DISCOURS 


DE  M.  DE  FANDEUVRE, 

MAIRE  DE  CAEN, 

P rononcé  le  zi  décembre  lygo  , en  présence 

du  conseil  général  de  la  commune  assem^ 

blèe  J sur  La  dénonciation  de  la  lettre 

pastorale  de  m,  C évêque  de  B.ayeux. 

/ 

MESSIEURS,' 

Permeîtez-moi  ds  vous  représenter  que  la 
question  sur  laquelle  vous  vous  proposez  de 
porter  aujourd’hui  votre  jugement , n’est  nulle- 
ment de  notre  compétence.  Par  quelle  autorité 
prétendez-vous  juger  les  pasteurs  en  matière 
de  dogme,  et  les  empêcher  de  remplir  les  fonc- 
tions de  leur  ministère?  Tous  nos  pouvoirs  sont 
purement  humains  ; nos  évêques  et  nos  pasteurs 
ont  une  mission  divine  ; il  en  faut  une  pour 
diriger  les  hommes  dans  leur  foi.  Ce  principe 
est  immuable  , et  est  consacré  par  les  faits  dans 
les  annales  de  tous  les  siècles.  " 

Aussi , lorsque  les  actes  de  la  puissance  sé- 
culière sont  contraires  a la  loi  de  Dieu,  c’est 
à la  puissance  ecclésiastique  à nous  en  préve- 
nir ; ce  devoir  est  impérieux. 
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Tel|e  est  particulièrement  > comme  chrétiens,; 
notre  croy.ance.  Elle  nous  oblige  d’être  soumis 
aux  décisions  de  nos  supérieurs,  dans  l’ordre 
de  la  religion.  Le  devoir  donc  des  fidèles  à J. 

' C.  5 est  d’obéir  à leurs  pasteurs , ceux-ci  à leurs 
évêques , et  ainsi  de  suite,  jusqu’aux  conciles 
canoniques. 

Eh!  qu’arriveroit-il , mm.,  si  chaque'  indivi- 
du , chaque  municipalité , chaque  département, 
s’érigeant,  sans  aucun  droit,  sans  aucun  pou- 
voir divin  , en  juges  suprêmes , condamnoit  ou 
approuvoit  ses  pasteurs , leur  enjoignoit  de 
prêcher  telle  ou  telle  doctrine  , les  reprenoit  ou 
puriissoit  pour  avoir  suivi  les  mouvemens  de 
leur  conscience,  les  lumières  de  leur  religion 
et  les  principes  de  leur  croyance  ? Bientôt  vous 
auriez^ autant  de  religions  dans  l’état,  que  de 
corporations  partielles  ; ou  plutôt  toute  reli- 
gion seroit  détruite  , par  l’impossibilité  d’exer- 
cer les  fonctions  pastorales , conformément 
aux  opinions  de  tous. 

Comment  accorder  tout  cela,  mm.,  avec 
votre  volonté  à obéir  aux  décrets.^  Vous  êtes 
persuadés  que  l’assemblée  nationale  veut  con- 
server et  soutenir  la  religion  catholique , apos- 
tolique et  romaine , comme  étant  la  religion  du 
peuple  françois.,  Qui  veut  la  fin , veut  aussi  les 
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moyens  : ne  la  détruisez  donc  pas  en  vous  éri- 
geant comme  Juges  y quand  vous  devez  obéir 
comme  ckr  et  uns  ^ 

En  deux  mots , mm. , ou  le  mandement  de  m. 
l^évêque  de  Bayeux  est  orthodoxe,  ou  il  ne  l’est 
pas;  s’il  est  ortliodoxe,  aucune  raison  ne  vous 
autorise  à le  proscrire  ; s’il  ne  l’est  pas , nous 
pouvons  seulement  le  dénoncer,  mais  c’est  au 
supérieur  de  m.  l evêque  à prononcer,  et  nulle- 
ment à nous.  Permettez-moi  vous  représen- 
ter, mm.,  que  les  fonctions  des  corps  munici- 
paux, se  bornent  à faire  jouir  leurs  concitoyens 
désavantagés  d’une  bonne  police,  à conserver 
la  propriété  et  la  sûreté  des  personnes , à bien 
administrer  les  intérêts  publics , enfin  à mainte- 
nir la  paix  parmi  tous  les  enfans  de  leur  grande 
famille.  Toutes  les  fois  que  nous  allons  au-delà, 
nous  excédons  nos  pouvoirs  et  nous  manquons 
à nos  sermens,  en  manquant  à la  constitution 
qui  a fixé  nos  limites. 

Pour  moi,  mm. , infiniment  pénétré  des  de- 
voirs que  nous  imposent  les  fonctions  que  nous 
avons  à remplir  dans  la  société,  comme  chré- 
tiens , comme  administrateurs  et  comme  ci-, 
toyeos , c’est  avec  la  plus  grande  douleur  que 
je  me  vois  forcé  de  vous  offrir  ma  démission.  Je 
ne  puis  participer  directement  ni  indirectement 
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à la  délibération  que  .vous  me  proposez  de 
prendre,  et  cui  contrarie  absolument  mes  prin- 
cipes sur  la  religion.  Je  veux  vivre  et  mourir 
dans  celle  de  mes  peres  ; je  la  reçus  en  naissant 
dans  vos  murs , et  j’espère  que  Dieu  me  fera 
la  grâce' de  la  conserver  jusqu’à  la  mort.  - 

II  falloit  un  motif  aussi  puissant  pour  me  dé- 
terminer , d.ins  des  momens  encore  difficiles , à 
abdiquer  le  poste  honorable  que  mes  conci- 
toyens m’avoient  confié*  Je  suis  bien  convaincu 
que’ mon  attachement  à des  devoirs  essentiels, 
leur  prouvera  de  plus  en  plus  ma  fidélité  à les 
servir.  Soyez  les  interprètes,  mm.,  de  la  sin- 
cérité de  mes  senrimens  : assurez-les  que  je 
veux  leur  bonheur  de  toutes  les  facultés  de. 
mon  ame , et  que  ma  reconnoissance  et  mon 
entier  dévouement  ne  finiront  qu’avec  moi. 

Que  les  pauvres  sur-tout  soient  bien  con- 
vaincus du  désir  que  j’avois  de  -leur  procurer 
quelqu’aisance.  Ils  ont  tout  sacrifié  pour  la 
constitution  à laquelle  vous  attachez  votre 
• bonheur.  Ils  sont  nos  freres  ; ils  sont  nos  amis  > 
et  la  misère  et  la  faim  leur  reste  en  partage.  Je 
me  consolois  de  mes  peines , lorsque  je  m’oc- 
cupois  avec  vous  de  défendre  leurs  intérêts  et 
leurs  droits.  Vous  êtes  leurs  peres  et  leurs  pro- 
tecteurs; et,  si  je  ne  puis  dorénavant  partager 
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VOS  soins  et  vos  travaux,  je  jouirai  au  moins 
de  vos  succès. 

Déposé  ledit  jour,  et  signé  U Forejlier  de, 
V andeuvre. 

Le  conseil  et  tous  les  honnêtes  gens  de  Caen, 
ayant  représenté  à ce  respectable  citoyen  que 
sa  retraite  augmenteroit  la  fermentation,  qui 
n’est  déjà  que  trop  grande  dans  cette  ville,  et 
entraîneroit  les  suites  les  plus  funestes,  il  a cédé 
à leurs  représentations , et  a suspendu  sa  dé- 
mission, déclarant  qu’il  se  retireroit,  si  on  le 
forçoit  d’employer  son  ministère  pour  faire 
prêter  aux  ecclésiatsiques  fonctionnaires,  le 
serment  exigé  d’eux. 


Municipalité  de  Pari^, 

L’ordre  public  , le  peuple  de  la  capitale  , la 
reine  des  municipalités , viennent  de  faire  une 
perte  presque  irréparable  dans  la  personne  de 
m.  de  Vauvillurs,  Cet  administrateur  , au  zèle 
duquel  Paris  a dû  ses  approvisionnemens  dans 
les  jours  critiques  de  l’année  1789,  a donné 
sa  démission,  et  renvoyé  son  écharpe,  pour 
des  motifs  qui  font  honneur  à son  humanité 
et  à sa  religion. 
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' 11  avolt  eu  soin  de  ne  pas  se  fàîre  inscrire 
sur  la  liste  des  officiers  municipaux  qui  dé- 
voient dimanche  se  partager  le  soin  de  torturer 
les  coQ^ciences,  Le'  procureur  - syndic  de  la 
Commune  rayant  sommé  de  s’expliquer  sur 
cette  omission  9 après  avoir  résisté  quelques 
minutes,  m.  de  Vauvilliers  s’est  enfin  expliqué 
nettement , et  a répondu  : ' 

« Puisque  j’y  suis  forcé , je  déclare  que  jè 
» ne  crois  pas  pouvoir  aller  exiger  un  serment 
» que  je  ne  prêterois  peut-être  pas  moi-même, 
» si  j*étois  dans  les  circonstances  où  sont 
♦>  placés  les  ecclésiastiques  de  qui  l’on  vou*. 
» droit  m’obliger  à l’exiger.  » 

Après  ces  paroles , qui  font  également  l’éloge 
et  de  la  bonne  foi  et  du  couragé,  et  del  huma-' 
nité  et  des  sentimens' religieux  de  ce  digne 
administrateur,  il  s’est  retiré  d’une  assemblée 
où  il  falloir  immoler  sa  conscience , et  se  cons- 
tituer juge  de  celle  des  autres  ; et  de  retour 
chez  lui,  il  a renvoyé  sa  démission  et  son 
écharpe. 

Faut-il  à présent  s’étonner  que  les  ecclé- 
siastiques refusent  de  prêter  un  serment , que 
les  laïcs  même,  qui  ont  des  lumières  et  des 
vertus,  ne  croient  pas  pouvoir,  sans  crime^ 
exiger  et  recevoir  ^ ’ 


